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n'avait pas de peine à prendre pour le Cathay (la Chine)
et le Zipangu (le Japon). Par la suite, un examen des
abords du grand fleuve le convainquit peut-être de son
erreur ;

car il ne paraît pas s'en occuper, si ce n'est lors-

qu'il retourne au Mont-Royal en 1541. Se voyant entouré
d'immenses contrées et de cours d'eau infinis, il dut s'a-

percevoir qu'il était au centre d'un continent plus difficile

à traverser que les flots des deux océans. ^

11 n'est pas parlé des Sauvage: qui habitaient ou fré-

quentaient les Trois-Rivières à cette époque. Entre le

rapide Richelieu et le Montréal, les Français ne virent

aucune bourgade ; la guerre avait passé par là.

Après avoir hiverné près de Québec, Cartier retourna
en France>, au mois de mai 1536. Il revint en 1541 et

visita Montréal ; l'on suppose aussi que Roberval remonta
le fleuve jusque là en 1542 ; Jacques Noël, petit-neveu de
Cartier, parcourut le fleuve en 1583, et ses deux fils en
1587—mais de tous ces voyages il reste à peine quelques
notes vagues, touchant l'histoire du Canada, durant la

période qui va de Cartier à Champlain. Il en résulte que,
si nous voulons lever le voile qui couvre ces soixante
années, pendant lesquelles la France abandonna le Ca-
nada, nous n'avons que les traditions recueillies par les

premiers colons et voyageurs canadiens.

Nous allons consigner en aussi peu de mots que possi-

ble les principaux faits qui ressortent de tous ces récits.

Ils ont une grande valeur historique en ce qu'ils expli-

quent l'origine des guerres terribles que les nations sau-

vages se firent entre elles et dont les Trois-Rivières devin-
rent si fréquemment le théâtre.

Aussi loin que l'on peut remonter, la vallée du Saint-Lau-
rent était occupée par deux grandes races, parlant chacune
sa langue propre : la race Iroquoise et la race Algonquine.

Elles se subdivisaient en de nombreuses tribus portant
chacune un noni distinct. '

t Le voyage à la Chine est resté jusqu'à nos jours l'idée fixe d'un
grand nombre de personnages éminenls. Si nous avons eu l'expédition

qui alla échouer à son début, dans l'île de Montréal, et que l'esprit

caustique de nos pères commémora en nommant le lieu de la déban-
dade la Chine, nous avons eu aussi les héroïques voyageurs qui ten-

tèrent de passer d'une mer à l'autre par las régions glacées du pôle
nord. Tout récemment, le chemin de fer du Pacifique a enfin franchi
les montagnes et les prairies découvertes par nos ancêtres; la Chine
est maintenant à la porte des Etats-Unis. La France vient de couper
l'islhme de Suez, qui rapproche l'Europe des comptoirs de l'Asie.
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